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752 Rezensionen

ment. Ainsi, dans les royaumes r£unis de Castille-L6on, jusqu’au milieu du XIIe 
si^cle, seuls quelque vingt monast^res importants ont he rattach^s k Cluny.

A Porigine, ce sont les souverains eux-memes les instigateurs directs de ce rat- 
tachement, dans le d£sir d’etre admis dans la communaut4 de priere clunisienne. 
Sancho III Garens fit entrer, le premier, en 1028, la r£forme du Cluny dans sa 
zone d’influence. II r^forma S. Juan de la Peiia et une s£rie de monast^res en 
Navarre. Son but principal aurait &t& I’am^lioration de l’ordre monastique. Pour 
cela, il suffisait d’introduire les coutumes clunisiennes par l’interm^diaire des 
moines; ainsi, Sancho III Garens s’adresse directement a Cluny pour demander 
des moines clunisiens. On n’insiste pas encore k cette £poque sur le rattachement 
juridique k Cluny. Le temporel entrera en ligne de compte avec le petit-fils de 
Sancho III, Alphonse VI, non seulement en ce qui concerne la royaut£, mais 
aussi pour les donations princi^res. Les motivations religieuses sont £troitement 
li£es aux int£rets terrestres. Seul un noble galicien, Ihigo Bermudez, semble 
£chapper k cet hzt de choses, une v^ritable conversion ayant 6t6 ä l’origine de 
sa donation.

Les bienfaiteurs de Cluny sont un groupe bien homogene de »ricos hombres-< 
influents, li^s £troitement k la royaut£ de Castille-Läon et se confirmant r£ci- 
proquement leurs attestations de donations. Pour l’auteur, ces nobles cherchaient, 
par leur rattachement k Cluny, la s£curit£ dans Pau-deli, doublee de l’usage 
qu’ils pouvaient faire de ces relations dans Pactivit6 politique quotidienne.

La zone essentielle d’influence de Cluny en Castille-L^on se trouve dans la 
Tierra de Campos, avec des monast&res comme San Isidro de Duenas, Carridn 
de los Condes, Frömista etc. Apr&s Pentr^e, en 1053, du premier moine dunisien 
en L£on, les liens qui s’etablissent sont ceux de la d^pendance directe. Sous Ur- 
raca, cette d^pendance de Cluny, assur^e jusque-lä essentiellement par la royau- 
t^, commence a passer dans les mains de la noblesse. Alphonse VII, son fils, n’a 
pas abandonn£ le lien avec Cluny. Il obtiendra un succ£s politique non negli- 
geable lors de la reconnaissance de son role imperial par Pierre le Venerable, 
mais sous son r£gne l’influence de Cluny diminue et on y rattache moins de mo- 
nastures. Cependant, les relations entre Cluny et l’Espagne s’accroissent gräce 
aux rapports £conomiques dont d^coulent selon l’auteur les voyages que plu- 
sieurs abbes de Cluny ont entrepris outre Pyrenees.

Insistons pour terminer sur Pint^ret de ce livre en ce qui concerne la recher- 
che precise dans le cadre de l’^tude future de chaque monastde, tant sur le plan 
historique ou religieux que sur celui de P£conomie et m£me de l’histoire de l’art.

Xavier Barral i Altet, Paris

Das Rittertum im Mittelalter, publik par Arno Borst, Darmstadt (Wissenschaft­
liche Buchgesellschaft) 1976, 8°, VI - 501 p. (Wege der Forschung, 349).

Le premier int^ret de ce recueil est, comme il se doit, de mettre k la disposition 
du lecteur un certain nombre d’articles, ou de chapitres de livres, consacr^s au 
th£me de la chevalerie et dispos^s dans l’ordre chronologique. Encore que le
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monde germanique occupe une place de choix, les autres secteurs g^ographi- 
ques de l’Occident (France, Italie, Angleterre) ne sont pas pour autant absents. 
Ont retenues aussi bien les vues synth4tiques d£velopp£es par S. Painter, 
F. L. Ganshof, O. Brunner, G. Fasoli, C. G. Mor et A. Borst, que les in- 
vestigations plus pr^cises et plus analytiques de C. Erdmann, D. Sandberger, 
E. Otto, G. Duby et J. Fleckenstein. Peut-etre faut-il regretter que la fin du 
Moyen Age ait 4t£ moins bien trait^e que, par exemple, le XIe si&cle: certes, il y 
a l’article de J. Huizinga sur »La nature politique et militaire des id£es de che- 
valerie k la fin du Moyen Age«, mais cet article, k la relecture, apparalt bien 
contestable. Du moins, avec la contribution de R. Wohlfeil, »Ritter - Söldner­
führer - Offizier«, p£n£tre-t-on largement au coeur des temps modernes. L’ap- 
proche litteraire du concept de chevalerie est privilegiie, gräce aux textes de 
H. Kuhn, J. Bumke et E. Köhler. Plus ingenieuses que convaincantes les pages 
oü J. M. van Winter s’est efforc£e, assez mecaniquement, d’appliquer au milieu 
chevaleresque la grille tr&s dabor^e que G. Gurvitch avait nagu^re mise au 
point pour la ddinition du concept de classe sociale. L’alliance de l’histoire et 
de la sociologie ne me semble pas, en l’occurrence, avoir donn£ des r£sultat tr£s 
heureux.

Second attrait du volume: la belle introduction du maitre d’oeuvre, A. Borst, 
retrafant k grands traits l’historiographie du sujet depuis le XVII' si^cle. Parmi 
les secteurs les moins explor^s, A. Borst mentionne 1’Angleterre, et, plus encore, 
le monde ibdique. II pense aussi que l’examen des sources iconographiques de- 
vrait permettre un renouvellement du sujet en profondeur.

Seule contribution indlite mais de qualitd celle de J. Johrendt; faisant le 
point sur les milites et la militia au XIe si&cle en Allemagne, l’auteur entreprend 
une comparaison attentive avec le royaume de France en se servant des travaux 
paralleles de P. van Luyn; il est regrettable que ceux de J. Flori sur le XIIe sikle 
aient paru trop tard pour pouvoir ßtre utilis£s ici. J. Johrendt eite dans son 
article l’estimation tent^e par A. Waas, selon laquelle au XIII' siede, en Alle­
magne, la couche nobiliaire s’devait ä. 100 000 personnes pour une population de 
10 000 000: soit 1% — pourcentage assez voisin, semble-t-il, de celui que connait 
le royaume de France aux XIIIe-XVe siedes.

Enfin, il convient de signaler l’imposante bibliographie raisonnee (un millier 
de titres) par laquelle A. Borst a pris soin de conclure ce volume: eile sera, k 
coup sür, appelee k rendre les plus grands Services.

Philippe Contamine, Paris - Nanterre

Lammers: Otto von Freising

Walther Lammers, Weltgeschichte und Zeitgeschichte bei Otto von Freising, 
Wiesbaden (Steiner) 1977, 33 S. (Sitzungsberichte der wissenschaftlichen Gesell­
schaft an der Johann Wolfgang Goethe-Universität Frankfurt am Main, Band 
XIV, n° 3).

Otton de Freising est l’historien empress£ du regne de son neveu, le glorieux 
empereur Freddie Barberousse; il fut aussi le r£dacteur d’une Chronique, dont 
la longue introduction est riche de rdlexions. Il fut d’abord l’historien pench£


